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historiques sans vraiment trouver quelque chose pour 
Ie premier citoyen du pays parce que Ie chef des 
negres disait chaque fois «c'est pas bon, allez, on 
passe I), et puis, a5 heures du matin, avant Ie premier 
chant du coq, un des conseillers qui visionnait des 
documentaires en noir et blanc a fini par trouver une 
formule historique 

amidi pile, au moment OU la population se mettait 
atable pour savourer Ie poulet-bicyclette, Ie presi­
dent-general des armees a occupe les radios et la seule 
chaine de television du pays, l'heure etait grave, Ie 
president etait tendu comme la peau d'un tambour 
bamileke, c'etait pas facile de choisir Ie moment pro­
pice pour laisser une formule ala posterite, et~ en ce 
lundi memorable, il etail endimanche, pare de ses 
lourdes medailles en or, il ressemblait desormais aun 
patriarche aI'automne de son regne, et tel qu'it ctait 
endimanche, ce lundi memorable, on aurait cru que 
c'etait la Fete au bouc que nous celebrons pour 
perpetuer la memoire de sa grand-mere, et alors, se 
racIant la gorge pour chasser Ie trac, il a commence 
par critiquer les pays europeens qui nous avaient bien 
bernes avec Ie soleil des independances alors que 
nous restons toujours dependants d'eux puisqu'il y a 
encore des avenues du General-de-Gaulle, du General­
Leclerc, du President-Coti, du President-Pompidou, 
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mais il n'y a toujours pas en Europe des avenues 
Mobutu-Sese Seko, Idi-Amin-Dada, Jean-Bedel­
Bokassa et bien d'autres illustres hommes qu'il avait 
connus et apprecies pour leur loyaute, leur huma­
nisme et leur respect des droits de l'homme, donc 
nous sommes toujours dependants d'eux parce qu'ils 
exploitent notre petrole et nous cachentleurs idees, 
parce qu'ils exploitent notre bois pour bien passer 
l'hiver chez eux, parce qu'its forment nos cadres a 
l'ENA et a Polytechnique, ils les transforment en 
petits Negres blancs, et donc les Negres Banania sont 
bien de retour, on les croyait disparus dans la brousse, 
mais its sont la, prets it tout, et c' etait ainsi que notre 
president s'exprimait, Ie souffle coupe, Ie poing ferme, 
et dans ce disc ours sur Ie colonialisme, Ie president­
general des armees s'en est pris au capitalisme avec 
ses outrages et ses defis, it a dit que tout 9a c'etait de 
l'utopie, it s'en est pris en particulier aux valets locaux 
des colonialistes, ces types qui habitent dans notre 
pays, qui mangent avec nous, qui dansent avec nous 
dans les bars, qui prennent les transports en commun 
avec nous, qui travaillent avec nous aux champs, dans 
les bureaux, aux marches, ces couteaux a double lame 
qui font avec nos femmes des choses que la memoire 
de rna mere morte dans la Tchinouka m'interdit de 
decrire ici, or ces types sont en realite les taupes des 
forces imperialistes, disons que la colere du presi­
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dent-general des armees est montee de dix crans 
parce qu'it haissait ces valets de l'imperialisme et du 
colonialisme comme on pouvait haIr les chiques, les 
punaises, les poux, les mites, et Ie president-general 
des armees a dit qu'on devait traquer ces felons, ces 
marionnettes, ces hypocrites, illes a carrement traites . 
de tartuffes, de malades imaginaires, de misanthropes, 
de paysans parvenus, il a dit que la Revolution prole­
tarienne triomphera, que I'ennemi sera ecrase, qu'il 
!lera repousse d'on qu'il vienne, ila dit que Dieu etait 
avec nous, que notre pays etait eternel comme lui­
meme l'etait, il a recommande l'unite nationale, Ia 
fm des guerres tribaIes, it a dit que nous descendions 
tous d'un meme ancetre, et il a enfin aborde {( DAf­
faire Le Credit a voyage» qui divisait Ie pays, il a vante 
l'initiative de L'Escargot entete, il a promis de lui 
decerner Ia Legion d'honneur, et it a termine son dis­
cours par les mots qu'il voulait a tout prix laisser a la 
posterite, on a su que c'etaient ces mots-Ia parce qu'il 
les a repetes a plusieurs reprises, ses bras ouverts 
comme s'il enlar;ait un sequoia, et il a repete «;e vous 
ai compris », sa formule aussi est devenue ceU~bre 
dans Ie pays, et c'est pour r;a qu'ici, pour plaisanter, 
nous autres de la plebe disons souvent que «Ie ministre 
accuse, Ie president comprend» 
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